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MEA^EJLIBRAIRIE  : 
Pièces  pour  jeunes  filles  : 

La  FILLE  du  SONNEUR  de  CLOCHES 

Comédie  eti  deux  actes  avec  couplets  et  musique^^ 
par  Ch.  Le  Roy-Villars.  In-i8  raisin,  1  fr. 

DU    MÊME   AUTEUR    : 

LES  AMBITIONS    D'ÉGLANTINE 
ou  la  Conspiration   des  Fleurs 

Comédie  eîi  deux  actes.   In- 1 8  raisin,    0,80. 

M™^  BEAUGORDON  A  RÊVÉ   «  CHATS  »  ! 
Comédie  e7t  deux  actes,    In-i8  raisin,    0,80. 

LE  POT-AU-FEU  D'ISABELLE 

Comédie  en  deux  actes^ 
par  Camille  Norbert.  In-i8  raisin,  0,80. 

LA  MEUNIÈRE  DU  MOULIN  JOLI 

Comédie  en  deux  actes  mêlée  de  couplets^ 
par  Antony  MARS.  In-i8  raisin  1  fr. 

MUSIQUE   ET   ACCOMPAGNEMENT  DES  COUPLETS, 

par  Alcide  Béjot.      In-i8  raisin,      0,50. 

LES  DEUX  PIGEONS 

Comédie  en  deux  actes  avec  couplets  et  musique, 
par  Antony  MARS.  In-i8  raisin,   1  fr. 

COLOMBE  et  VAUTOUR 

Draine  en  trois  actes   avec  cha?it  et  musique. 
In-i8  raisin,    1  fr. 

MARIE-ANTOINETTE 

Sourires   et  tristesses   d'une   reine. 
Drame  en  trois  actes.,   par  V.  Mourût.     In- 12,  0,80. 

DU  même  auteur  : 
JEANNE  D'ARC,  Sainteté  et  Patriotisme. 

Drame  en  cinq  actes.  In- 12,  0,80. 

SAINTE  CÉCILE 

Drame  en  trois  actes.  In- 12,  0,80. 

(Sur  demande,  envoi  du  Catalogue  spécial.) 
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PERSONNAGES  : 

MADAME  DP:LICLA,  rentière,  40 ans.  Habille'e  d'une 
manière  sordide. 

LOUISE,  sa  fille,  20  ans.  Toilette  simple. 

MACRINE,  vieille  bonne,  60  ans.  Costume  ancien. 

ANNETTE,  petite  bonne,  16  ans. 

MADAME  DELSAUX,  amie  de  Madame  Delicla, 
40  ans.  Toilette  de  ville. 

C)  MARTHE     )  ses  filles,  18  et  20  ans.  Toilette  de 

MADELEINE  )  ville. 

JUSTINE,  30  ans,  pauvre  femme.  Jupon  noir  et  mou- 
choir croisé  sur  la  poitrine,  bonnet  de  linge. 

JULIENNE,  sa  fille,  7  ou  8  ans. 

AD  ELI  NE,  40  ans.  Vêtements  usés,  châle  sur  la  tête, 
très  misérable. 


La  scène  se  passe  chez  Madaine  Delicla^  dans  îin  salo7i 
extrêmement  simple  ;  une  grande  table  au  milieu^  avec 
encrier  et  papiers. 

I,  Si  l'on  manque  d'actrices  on  peut  facilement  supprimer  l'une  des 
deux  jeunes  filles  ;  ainsi  que  la  petite  Julienne. 
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SCENE    PREMIÈRE. 

^?^  /fT/^r  </z/  rideau^  Madame  Delicla  est  assise  à  la 
table,  feuilletant  des  re^^istres^  et  comptant  de  P argent, 

MADAME  DELICLA   {seille). 

Deux  cent  trente  francs  payés,  ça  vaut  la  peine  !  et 
encore  quinze  jours  après  le  terme  !...  Quel  mal  vous 
donnent  les  propriétés  aujourd'hui  I  Celle-ci  vaut  double 
fermage,  et  cet  imbécile  de  Jérôme  ne  voulait-il  pas 
m'extorquer  une  diminution  !  Ah  !  je  Tai  vertement 
arrangé  !  Il  est  vrai  qu'il  y  a  sa  grange  que  je  dois 
arranger  aussi,  cela  me  va  beaucoup  moins...  Enfin! 
enfin  !  Que  les  temps  sont  durs  !... —  Quand  j'y  pense  ! 
Annette  revient  aujourd'hui,  elle  avait  eu  l'adresse  de 
se  couper  le  doigt,  ce  qui  l'empêchait  de  travailler  ;  je 
me  suis  empressée  de  la  renvoyer  chez  elle,  jusqu'à  ce 
qu'elle  fût  guérie  ;  elle  aurait  mangé  ici  comme  un 
loup,  sans  faire  d'ouvrage...  Comme  cela,  économie  de 
nourriture  et  de  gages!  Ah!  il  faut  faire  des  économies 
quand  on  a  trois  enfants  !  Quelle  charge  qu'une  pareille 
famille  !  ça  vous  coûte  les  yeux  de  la  tête  et  sans  faire 
des  folies  encore...  —  Ce  mois-ci  j'ai  cependant  deux 
mille  francs  que  je  pourrai  mettre  de  côté  sans  que 
ma  fille  le  sache  ;  trop  intelligente,  Louise  est  un 
panier  percé;  tout  son  père  du  reste  :  elle  a  une  foule 
de  gens  qu'elle  appelle  ses  protégés  et  qu'elle  ferait 
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mieux  d'appeler  ses  exploiteurs  ;  des  gens  qui  la  trom- 
pent —  je  n'en  sais  rien,  mais  je  le  suppose,  je  ne  veux 
jamais  écouter  leurs  complaintes  inventées  à  plaisir. — 
Autrefois  Louise  m'assommait  de  demandes  :  des  vête- 
ments pour  l'un,  du  pain  pour  l'autre,  que  sais-je  ?  Bref 
je  lui  ai  dit:  Ma  fille,  voilà,  tant  par  mois;  arrange-toi, 
habille-toi,  et  si  tu  veux  traîner  une  légion  de  parasites 
après  toi,  il  n'est  pas  juste  que  ta  mère  et  tes  frères  en 
pâtissent...  Depuis  lors  elle  ne  m'a  jamais  plus  rien 
demandé,  je  ne  sais  pas  comment  elle  en  sort.  —  On 
entre,  cachons  ça... 

(Elle  met  Purgent  dans  le  tij-oir delà  table.) 


i—O—O-^-O- 


SCENE  II. 

MADAME  DELICLA,  LOUISE. 

LOUISE  {e7itrant  en  toilette  de  sortie^  vêtement^ 
chapeau  rond). 

Maman... 

MADAME  DELICLA  [sans  se  retourner .^  paraissant 
occupée  à  écrire). 

Ma  fille... 

LOUISE. 

J'ai  rencontré  Jérôme  dans  la  rue  ;  il  est  venu  payer, 
ce  brave  homme  ! 

MADAME  DELICLA  {liaussant  les  épaules). 

Payer?  Que  tu  es  jeune!  est-ce  qu'on  paie  encore 
aujourd'hui  !  Cet  homme-là  n'est  sorti  d'ici  qu'après 
m'avoir  soutiré  force  réparations  pour  sa  grange  ! 
Conçois-tu  chose  pareille  t 
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LOUISE  if  asseyant). 

Parfaitement,  maman  !  si  sa  grange  croule  où  met- 
tra-t-il  ses  récoltes  ? 

MADAME  DELICLA. 

Allons  donc  !  Ce  sont  des  inventions  !  Pourquoi  veux- 
tu  qu'elle  croule  ? 

LOUISE  {ria7it). 

Dame!  Parce  qu'elle  est  trop  vieille  ! 

MADAME  DELICLA  {fâcJlée). 

Tu  as  toujours  quantité  de  motifs  plus  ou  moins  bons 
pour  donner  raison  aux  autres  contre  moi  ! 

LOUISE  {se  levant  après  un  silence). 

Je  vais  chez  Marthe  Delsaux,  qui  m'attend  depuis 
deux  heures,  je  suis  en  retard... 

MADAME  DELICLA. 

Parfait  !  Tu  vas  encore  t'amuser  là  toute  l'après-midi, 
comme  si  l'on  n'était  dans  le  monde  que  pour  avoir  du 
plaisir  ! 

LOUISE. 

Pardon,  maman,  nous  irons  chez  ma  tante  travailler 
pour... 

MADAME  DELICLA. 

C'est  cela,  pour  les  pauvres!  Continue...  mais  retiens 
bien  ce  que  je  te  dis  :  avec  ce  système-là,  c'est  bientôt 
nous  qui  deviendrons  les  pauvres  ! 

LOUISE  {riant). 

Oh  !  maman  !...  D'abord  je  ne  te  demande  rien. 
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MADAME  DELICLA. 

Ah  !  par  exemple,  il  ne  manquerait  plus  que  ça  ! 

LOUISE  {câline^  V embrassant). 
Au  revoir,  maman. 

MADAME  DELICLA. 

Au  revoir,  Louise  !  Vous  irez  loin  comme  cela...  c'est 
moi  qui  vous  le  dis...  vous  irez  loin  ! 
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SCENE  III. 

MADAME  DELICLA  {seule). 

Gentille,  ma  fille...  mais  elle  a  un  défaut  dans  l'édu- 
cation, ou  dans  le  caractère — je  crois  plutôt  que  c'est 
dans  le  caractère —  un  fatal  héritage  de  son  père!... 
Toujours  les  autres...  toujours  donner...  trop  bonne  î 
Moi  aussi,  je  suis  bonne,  mais  je  suis  raisonnable  et... 
il  faut  tant  d'argent  pour  vivre  à  l'heure  qu'il  est...  {Elle 
tousse^  Un  rhume  à  présent,  quel  ennui  !  {Elle  tousse 
encore)  Macrine  va  me  faire  double  feu  partout,  et 
Louise  me  donner  un  tas  de  drogues  !  L'autre  fois,  ne 
m'a-t-elle  pas  prise  en  traître  et  fait  faire  un  pot  de 
tisane  de  réglisse,  comme  si  on  n'avait  autre  chose 
à  faire  que  d'enrichir  les  pharmaciens  !  Je  l'ai  bu 
parce  qu'on  ne  doit  rien  jeter,  mais  on  ne  m'y  reprendra 
plus.  {Elle  tousse  plus  fort.)  C'est  une  quinte.  — 
{Appelant.)  Macrine  ! 
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SCENE  IV. 

MADAME  DELICLA,  MACRINE. 

MACRINE. 

Madame  appelle  ? 

MADAME  DELICLA  {tOîlSSant), 

Oui,  donne-moi  un  verre  d'eau. 

ALYCRINE. 

Quand  je  vous  disais,  Madame,  que  vous  étiez  bien 
prise... 

MADAME  DELICLA. 

Je  ne  te  demande  pas  tes  conseils,  je  demande  un 
verre  d'eau. 

MACRINE. 

De  l'eau  ?  mais  vous  allez  augmenter  votre  rhume  ! 

MADAME  DELICLA   {fâchée). 

Iras-tu  ?  Ou  j'y  vais  moi-même  ! 

MACRINE. 

Je  sors,  Madame.  {Elle  sort.) 

MADAME  DELICLA  {lentement). 

On  n'est  jamais  plus  mal  servi  que  par  les  domes- 
tiques. Oh  !  si  ma  position  me  permettait  de  n'en  pas 
avoir,  comme  je  les  mettrais  tous  à  la  porte  !  Je  serais 
plus  tranquille  ;  sans  compter  l'économie  énorme  sur 
toutes  choses  :  le  beurre,  le  charbon,  la  lumière.  Ah  ! 
quand  j'y  pense,  cela  me  fait  bondir  ! 
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MACRINE  [renlrant  avec  un  petit  paquet). 

Tenez,  Madame,  voilà  qui  vous  fera  plus  de  bien 
qu'un  verre  d'eau. 

MADAME  DELICLA. 

Qu'est-ce  que  c'est  que  ça  ? 

MACRINE. 

Du  sucre  d'orge. 

MADAME  DELICLA. 

Du  sucre  d'orge  !  Tu  as  eu  l'audace  d'acheter  du 
sucre  d'orge  } 

MACRINE. 

Mais  Madame... 

MADAME   DELICLA. 

Reporte-le,  je  n'en  veux  pas  !  Je  n'en  veux  à  aucun 
prix,  entends-tu? 

MACRINE  {souriant). 

Oh  !  si  c'est  le  prix... 

MADAME  DELICLA. 

Ce  n'est  pas  le  prix,  c'est...  c'est  tout  !  Reporte  tes 
drogues,  cela  vous  empoisonne. 

MACRINE. 

Empoisonner  ?  Du  sucre  d'orge  ? 

MADAME   DELICLA. 

Quand  je  dis  que  cela  empoisonne...  je  veux  dire  que 
cela  fait  mal  à  l'estomac  ;   ça  gâte  les  dents  d'ailleurs  ! 
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MACRINE  {ria?ii). 

Quant  à  celles  de  Madame,  je  crois  qu'elles  sont  à 
l'abri... 

MADAME  DELICLA. 

C'est  cela,  fais  croire  à  tout  le  monde  que  j'ai  un... 

MACRINE. 

Moi,  Madame  ?  mais  je  sais  parfaitement  que  vous 
n'en  avez  pas  !  {Avec  un  air  de  confidence  ironique.) 
Et  pourtant,  pour  une  trentaine  de  francs,  on  vous 
refait  une  nouvelle  jeunesse  :  {Mo?ttrant  les  dents.)  On 
est  tout  autre  ! 

MADAME  DELICLA  {fâchée). 

Laisse-moi  tranquille,  toi,  ton  paquet  et  ton  den- 
tiste ! 

MACRINE. 

Alors  vous  n'acceptez  pas  mon  petit  cadeau  ? 

MADAME  DELICLA  {calmée). 

Quoi,  un  cadeau  "î  Quel  cadeau  ? 

MACRINE. 

Hé  bien!  ce  petit  paquet...?  {Madame  Delicla  lare- 
garde  dhin  air  soupçonneux^  Mais  oui.  Madame,  je 
vous  le  donne;  on  n'est  pas  riche,  mais  cela  fait  mal 
d'entendre  tousser  ainsi  ! 

MADAME   DELICLA. 

Allons,  je  ne  veux  pas  te  faire  de  la  peine  ;  tu  es 
une  bonne  fille;  quoique  cela  soit  des  dépenses  inutiles. 
(6*^/^2/^;//.)  Nous  allons  le  mettre  de  côté. 
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MACRINE. 

Mais  Madame,  ce  n'est  pas  pour  en  faire  une  relique 
que  je  vous  le  donne.  Mangez-en,  voilà  que  vous  re- 
commencez à  tousser  ! 

MADAME   DELICLA. 

En  manger?  Mais  tu  vas  bien,  toi  !  On  n'aurait  jamais 
rien  à  ce  compte-là:  je  vais  le  conserver  ! 

MACRINE. 

Pour  quand  } 

MADAME  DELICLA  {embarrassée). 
Mais  pour... 

MACRINE. 

Pour  quand  vous  n'en  aurez  plus  besoin.  —  Enfin  je 
n'y  puis  rien.  —  Tiens,  on  sonne.  {Elle sort.) 
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SCENE  V. 

MADAME  DELICLA  {seule). 
Elle  a  raison,  je  vais  le  laisser  là  ;  cela  fera  bon  effet 
sur  la  table,  et  quand  il  viendra  quelqu'un  je...  je  n'en 
offrirai  pas...  mais  on  verra  ce  paquet,  on  croira  que  je 
vais  en  offrir,  que  je  l'oublie...  et  cela  fera  bien.  C'est 
cela,  en  évidence...  —  C'est  agréable,  le  confortable... 
quand  il  ne  coûte  rien...  Ah  !  à  cette  condition,  je  saurais 
m'en  donner  comme  une  autre...  mais  quand  on  est 
veuve,  avec  trois  enfants...  et  delà  fortune...  à  gérer... 
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SCENE  VI. 

MADAME  DELICLA,    MACRINE. 
MACRINE   {refitrant). 
Deux  lettres  pour  Madame,  dont  une  qui   n'est  pas 
affranchie,  le  facteur  demande  six  sous... 
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MADAME   DELICLA. 

Six  SOUS  !  Jamais  de  la  vie  ! 

MACRINE. 

Pourtant,  Madame,  une  lettre... 

MADAME   DELICLA. 

Je  n'en  veux  pas,  c'est  plus  que  la  valeur  du  papier, 
et  il  ne  peut  plus  me  servir. 

MACRINE. 

Si  c'était  des  nouvelles  de... 

MADAME  DELICLA. 

Allons  donc  !  des  nouvelles  pour  trente  centimes  1 
J'en  aurais  plein  le  journal  pour  un  sou  ! 

MACRINE. 

Oui,  mais  des  choses  qui  ne  nous  regardent  pas, 
tandis  qu'ici  ce  sont  des  amis... 

MADAME  DELICLA. 

Je  n'appelle  pas  mes  amis  des  gens  qui  veulent  me 
faire  jeter  l'argent  par  les  fenêtres... 

MACRINE  {îi7i  peu  moqueuse). 

Un  héritage,  qui  sait  !... 

MADAME   DELICLA. 

Allons  donc  !  Moi  ?  Je  n'ai  pas  assez  de  chance  pour 
cela...  mais,  comme  tu  dis,  on  ne  peut  pas  savoir... 
des  amis...  il  vaut  mieux  nous  résigner  à  payer! 
(Macrine  sort  e?t  lui  remettant  Vautre  lettre^  Toujours 
des  contretemps,  des  dépenses  imprévues,  et  ma  fille 
qui  voudrait  que  je  sois  toujours  de  bonne  humeur,  que 
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je  rie  !  —  Ah  !  je  vais  lui  conter  cette  histoire,  ça 
P aplatira  un  peu,  je  suppose  !  Voyons,  ceci  est  de  mon 
fils  Paul,  l'aîné  :  «  Ma  chère  petite  mère,  je  suis  heureux 
de  t'apprendre  que  j'ai  été  premier  en  composition 
française, second  en  vers  latins.  {Parlé.)  — Allons  donc  ! 
de  la  bêtise  tout  cela,  j'aimerais  mieux  une  bonne  place 
en  mathématiques,  voilà  ce  qui  fait  un  homme  !  — 
{Lisant^  J'ai  appris  un  très  joli  morceau  de  violon  pour 
jouer  avec  Louise.  {Parlé.)  —  Un  artiste  !  on  ne  tire 
rien  de  bon  de  ces  gens-là,  je  vais  lui  défendre  de 
prendre  des  leçons.  {Lisant.)  —  Je  t'aime  beaucoup, 
maman  chérie,  et  je  suis  bien  content  de  revenir  à  la 
nouvelle  année  m'asseoir  à  ce  bon  petit  foyer  que  rien 
ne  remplace,  je  le  sens  déjà  quoique  étant  très  bien  au 
collège.  {Parlé.)  —  Trop  de  sentiment  ce  garçon-là,  le 
foyer,  le  foyer,  cela  coûte  très  cher...  quand  il  faut 
l'allumer.  {Lisant.)  —  Tu  seraisbien  bonne  si...  (Par//.) 
—  Ah  .!  le  petit  vaurien,  de  l'argent,  il  me  demande  de 
l'argent  !...  Moi,  qui  lui  ai  donné  cinq  francs  dernière- 
ment... C'est  trop  fort...  Nous  verrons  bien  ça  ;  qu'est- 
ce  qu'il  peut  faire  de  son  argent  ce  polisson }  —  [Ma- 
crine  rentre  et  remet  la  deuxième  lettre.)  Figure-toi, 
Macrine,  que  Paul  me  demande  de  l'argent...  Mais  il 
n'en  aura  pas:  il  aura  une  semonce  soignée.  —  Dire  que 
je  lui  ai  donné  cinq  francs  ! 

MACRINE. 

Il  y  a  deux  mois,  Madame. 

MADAME   DELICLA.    < 

Tu  leur  donnes  toujours   raison  ;  il  y  a  moins  long- 
temps que  cela. 

.  MACRINE. 

Mais,  Madame 
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MADAME  DELICLA  (gémissant). 

Mon  Dieu, que  c'est  triste  d'être  veuve  !  D'être  seule, 
sans  soutien,  et  d'avoir  des  fils  à  élever  !...  Voyons 
l'autre  lettre...  J'aurais  dû  la  refuser...  {Elle  P ouvre.) 
D'Ernest...!  Hé  bien  !  Merci  !  C'est  beau  de  sa  part  ! 
Un  charmant  enfant,d'ordinaire  raisonnable,  pas  dépen- 
sier... Tout  mon  portrait  celui-là  ;  cela  m'étonne 
beaucoup  ! 

MACRINE. 

Je  comprends  très  bien  au  contraire  :  Monsieur 
Ernest  est  très  économe,  il  aura  préféré  mettre  en  poche 
les  trois  sous  du  timbre. 

MADAME  DELICLA. 

C'est  vrai,  au  fait,  mais  c'est  désagréable...  il  faudra 
que... 

MACRINE. 

Monsieur  aura  entendu  dire  à  Madame  qu'elle  faisait 
souvent  cela...  il  croit  bien  faire  en  l'imitant.  {Elle sort.) 

MADAME   DELICLA. 

Oui,  je  le  fais...  mais  je  choisis  mon  monde.  Oh  ! 
es  enfants,  comme  ça  a  peu  de  jugement  !  Ernest 
devrait  bien  comprendre  que  les  économies,  sont  fort 
bonnes  à  faire  quand  il  s'agit  d'étrangers,  mais  quand  il 
est  question  des  parents,  il  faut  être  plus  délicat.  {Elle 
ouvre  et  lit. )yi2Si\2cci... {Parlé)  —  Il  est  bref  celui-ci;  pas 
de  fatras,  j'aime  ça  et  puis  une  demi-feuille  quand  on  n'a 
pas  grand'chose  à  dire,c'est  préférable.  (Z/^<^;//.)  M  aman, 
je  suis  premier  en  mathématiques.  {Parlé.)  —  Mon  cher 
fils!  {Lisant.)  Je  dois  vous  dire  que  j'ai  six  francs  d'éco- 
nomie et  que  Paul  a  donné  tout  son  argent  à  une  quête 
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qu'on  a  faite  pour  des  familles  de  pêcheurs  naufragés. 
{Parlé.)  —  C'est  bien  Paul,  un  cœur  de  poule,  toujours 
ému,  tout  son  père  !  Mais  c'est  ma  faute,  j'aurais  dû 
penser  aux  marins,  ils  ont  toujours  la  rage  d'aller  en 
mer  ;  par  le  mauvais  temps,  on  reste  chez  soi  !  Je  reti- 
rerai mes  fils  de  Boulogne  :  ils  y  sont  trop  exposés...  à 
donner...  Je  continue,  où  en  étais-je...  {Lisant.)  «  Je 
crois  que  mon  frère  te  demande  de  l'argent  :  quoique  je 
n'en  aie  pas  besoin,  il  est  naturel  que  tu  m'en  donnes 
autant  ;  ce  n'est  pas  celui  qui  est  économe  qui  doit  être 
sacrifié.  {Parlé.)  —  C'est  vrai  cela,  petit  ;  est-il  intel- 
ligent ce  garçon-là  !  il  fera  son  chemin  ;  je  me  recon- 
nais !...  Ah  !  s'ils  étaient  tous  comme  cela  !  Hé  bien  ! 
oui,  tu  en  auras...  C'est-à-dire  non...  tu  n'en  auras  pas, 
parce  que  je  n'en  donnerai  pas  à  Paul,  qui  dépense 
trop...  Je  vais  consulter  mon  registre. 
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SCÈNE  VIII. 

MADAME  DELICLA,  LOUISE. 
LOUISE  {entrant). 
Tiens  des  lettres...  Ah  !  de  mon  Paul  ! 

MADAME  DELICLA. 

Il  est  joli,  ton  Paul...  Je  lui  donne  cinq  francs... 

LOUISE. 
A  la  dernière  rentrée. 

MADAME  DELICLA. 

Allons,  toi  aussi  ?...  Vous  vous  entendez  tous  contre 
votre  pauvre  mère  ! 
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LOUISE  {V embrassant). 

Mais  nous  t'aimons  beaucoup  au  contraire,  maman, 
et  Paul  est  parfait... 

MADAME  DELICLA. 

Oui,  je  te  conseille  de  venir  me  le  vanter,  un  mauvais 
sujet  qui  fait  des  vers,  joue  du  violon,  et... 

LOUISE. 

Je  n'y  vois  pas  de  mal... 

MADAME  DELICLA. 

Je  crois  bien  !  tu  n'es  pas  sérieuse,  tu  crois  que  les 
choses  peuvent  toujours  aller  ainsi  :  s'amuser,  dépen- 
ser, donner... 

LOUISE. 

Mais  à  quoi  bon  alors  avoir  de  la  fortune  ? 

MADAME  DELICLA  {fanimant). 

La  fortune...  la  fortune...  cela  sert  à  faire  des  écono- 
mies, à  amasser  pour  l'avenir... 

LOUISE. 

Quand  il  sera  trop  tard  pour  en  jouir  !  Moi,  maman, 
je  trouve  que  l'argent  n'a  de  valeur  qu'autant  qu'on  s'en 
sert...  Autrement,  il  vaudrait  autant  posséder  des  sacs 
de  cailloux  ! 

MADAME  DELICLA. 

Quel  caractère  !  Quelle  éducation  !  J'aime  mieux  ne 
plus  rien  dire...  ils  chassent  de  race,  c'est  irrémédiable  ! 
{Elle  tousse) 

Les  petits  Cailloux,  2 
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LOUISE. 

Prends  une  boule  de  sucre,  maman... 

MADAME  DELICLA. 

Merci,  je  n'en  ai  pas  besoin;  si  tu  penses...  cela  fait 
très  bien  sur  la  table,  laisse-les  là,  c'est  dans  le  cas  oii 
il  viendrait  du  monde... 

LOUISE. 

Tant  mieux,  Marthe  vient  tantôt  avec  sa  mère,  je 
suis  gênée  de  ne  jamais  rien  lui  offrir. 

MADAME  DELICLA. 

Par  exemple  !  Dépenser  mon  argent  à  des  inutilités  ! 
Quand  on  veut  des  bonbons,  on  s'en  paie,  on  ne  va  pas 
en  chercher  chez  les  autres...  ce  n'est  pas  délicat. — 
Quant  à  moi,  vois-tu,  je  n'aime  pas  ces  gourmands,  ces 
raffinés  d'aujourd'hui,  je  suis  d'un  autre  âge,  oii  l'on 
était  sobre  et  on  ne  s'en  portait  que  mieux. 

LOUISE  {riant). 

Tu  voudrais  revenir  au  brouet  noir,  je  m'en  aperçois; 
la  cuisine  depuis  quelque  temps  maigrit  sensiblement. 

MADAME  DELICLA. 

Tu  m'aigris  aussi,  toi,  avec  toutes  tes  réflexions  sau- 
grenues !  —  Je  vais  consulter  mon  livre. 
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SCENE  IX. 

LOUISE,  puis  MADAME  DELICLA. 
LOUISE  {seule^  s^ approchant  de  la  table). 

Du  sucre  d'orge  ici,  c'est  étonnant...  et  moi  qui 
devais  en  acheter  pour  un  petit  malheureux  qui  a  la 
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coqueluche.  Ma  bourse  est  bien  plate,  si  j'osais...  Mais 
c'est  mal  de  le  prendre  à  maman  qui  est  enrhumée... 
cependant  elle  a  affirmé  que  ce  n'était  pas  pour  le 
manger...  autant  vaudrait  autre  chose...  qui  ne  se 
mange  pas  non  plus...  Ah!  une  idée...  !  je  cours  au 
jardin...  {Elle  sort.) 

MADAME  DELICLA  {traversant  la  scène). 

C'est  marqué,  il  y  a  deux  mois  cinq  francs,  ou  plutôt 
quatre  francs  quatre-vingt-cinq  parce  qu'il  y  avait  le 
timbre  à  déduire...  Je  vais  parler  à  Macrine.  {Elle sort 
dît  côté  opposé.  Un  instant  ap?'ès^  Louise  rentre  par  la 
7nêine  porte^  elle  prend  sa  bonbonnière^  y  vide  le  paquet 
et  le  remplit  adroitement  de  petits  cailloux  de  manière  à 
ne  pas  permettre  aicx  spectateurs  de  voir  ce  qti' elle  fait  ^ 

LOUISE. 

Là  !  tout  est  remis,  chut  !  voilà  maman.  —  Comme 
elle  tousse...  j'ai  eu  tort  ! 

MADAME  DELICLA  {tOîiSSant) . 

Qu'est-ce  que  tu  fais  là?  laisse  ce  paquet  tranquille. 

LOUISE. 

C'est  que  je  voulais... 

MADAME  DELICLA. 

M'en  offrir  ?  c'est  ridicule!  je  n'en  veux  pas  !  Il  n'y  en 
aurait  bientôt  plus  si  j'en  prenais  chaque  fois  que  je 
tousse. 

LOUISE  {à  pari). 

Je  n'ai  plus  de  regrets,  puisque  ce  n'est  pas  pour  s'en 
servir.  {Haut.)  J'entends  la  voix  d'Annette... 
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MADAME  DELICLA. 


Va-t'en,  j'ai  à  lui  parler.  [Loinse  sort.)  Je  suis  sûre 
qu'elle  n'est  pas  guérie.  —  On  me  la  renvoie  pour  m'ex- 
ploiter...  Très  commode,  mais  nous  verrons  bien... 


--0-  -0 — 0'-<^0--0--^  *--o-  O — o--<^  < 


SCENE  X. 

MADAME  DELICLA,  ANNETTE. 

AN  NETTE  {entrant). 

Bonjour,  Madame,  me  voilà  de  retour  pour  vous 
servir. 

MADAME  DELICLA. 

Ah  !  vraiment,  montre-moi  ta  main... 

ANNETTE. 

Madame  est  bien  bonne  ;  ça  va  mieux. 

MADAME  DELICLA   {à  part). 

Elle  le  prend  du  bon  côté.  {Haut.)  Montre,  te  dis-je. 
{Annette  s'avance.)  Il  me  semble  que  ce  n'est  pas  bien 
cicatrisé.  {Lui prenant  la  main.)  Quand  je  presse  comme 
ceci,  tu  ne  ressens  plus  rien  ? 

ANNETTE. 

Non  rien  du  tout,  Madame. 

MADAME  DELICLA   {à  part). 

Il  faut  trouver  moyen.  {Haut.)  Et  comme  cela... 

ANNETTE  {poussant  un  cri). 
Aie,  aie  ! 
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MADAME  DELICLA. 

Pauvre  petite  !  tu  vois  que  tu  n'es  pas  guérie,  c'est 
imprudent  de  reprendre  ton  service. 

ANNETTE. 

Mais,  si  fait,  que  je  suis  bien  guérie  !  —  C'est  que 
Madame  pince  si  fort  qu'à  moins  d'être  de  bois,  on 
crierait  ! 

MADAME  DELICLA. 

Allons  donc,  une  légère  pression. 

ANNETTE  {à  part). 

Les  ongles  sont  marqués.  {Haut.)  La  preuve  que 
tout  est  au  mieux,  c'est  qu'il  y  a  huit  jours  que  je  tra- 
vaille chez  nous. 

MADAME  DELICLA. 

Tu  as  tort,  ma  fille. 

ANNETTE  {avec  malice). 

Ah  !  Je  vois  ce  que  c'est  !  Madame  ne  veut  plus  me 
reprendre... 

MADAME  DELICLA. 

Allons  !  bon,  voilà  des  idées...  rentre  si  tu  es  guérie. 
{A  part.)  Une  autre  me  coûterait  le  double,  et  il  fau- 
drait la  dresser.  (Haut  et  la  regardant  fixement.)  Qu'est- 
ce  que  c'est  que  ce  beau  chapeau?  Tu  sais  que  la 
coquetterie  ne  me  plaît  pas. 

ANNETTE. 

Madame  ne  le  reconnaît  pas  ?...  C'est  le  vieux  cha- 
peau de  Mademoiselle  que  j'ai  fait  un  peu  arranger... 

MADAME  DELICLA. 

Vraiment.-*  Mais  il  est  très  bien...  trop  bien  pour  toi... 
{A  part.)  J'ai  eu  tort  de  le  lui  donner...  si  j'essayais... 
{Haut.)  Tu  as  beaucoup  de  goût,  petite... 
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ANNETTE  {salua7li). 

Madame  me  flatte... 

MADAME  DELICLA. 

Entre  nous,  combien  as-tu  payé  cet  arrangement  ? 

ANNETTE  {vivemejit). 
Oh  !  presque  rien  ! 

MADAME  DELICLA. 

Mais  encore... 

ANNETTE  {cherchant). 
Hé  bien  !  deux  francs. 

MADAME  DELICLA   {à  part). 

C'est  pour  rien.  {Hatit.)  Deux  francs  dépensés  inuti- 
lement !  Annette,  vraiment,  ma  fille,  un  chapeau  n'est 
pas  de  ta  condition,  j'ai  eu  tort  de  te  le  donner  :  rends- 
le-moi. 

ANNETTE  {se  récriant). 

Ah  !  Madame,  et  mon  arrangement!...  Je  ne  veux 
pas  !... 

MADAME  DELICLA. 

Tu  appelles  cela  un  arrangement  !  Moi  je  dis  que  c'est 
un  dérangement,  car  il  n'est  pas  dans  l'ordre  que 
tu  aies  un  semblable  chapeau...  mais  enfin  je  te  le 
paierai.  {A  part.)  Louise  en  a  besoin  d'un.  {Haut) 
Voilà  deux  francs...  deux  francs  dépensés  pour  ton 
bien,  car  je  ne  veux  plus  que  tu  sois  coquette. 

ANNElTE  {moqiteuse  et  à  pari). 
Ah  !  je  la  vois  venir  !  {Hatit)  Deux  francs.  Madame, 
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c'est  la  façon...  puis  il  y  a  une  plume  de  un  franc  cin- 
quante et  du  ruban  pour  trois  francs,  plus  l'épingle, 
cinquante  centimes... 

MADAME  DELICLA. 

Quoi  !  Mais  tu  perds  la  tête  !  Tu  dépenses  six  francs 
cinquante  pour  un  chapeau,  toi  ! 

AN  NETTE  {ironiqtiement). 

Madame  sait  bien  que  tout  est  si  cher  ! 

MADAME  DELICLA  {à  part). 

Elle  me  vole,  mais  c'est  encore  meilleur  marché  qu'un 
neuf.  {Haut.)  Allons,  tu  auras  six  francs  parce  que  je 
veux  te  conserver  une  bonne  réputation  de  fille  sage  et 
rangée...  Des  chapeaux!   ce  n'est  pas  comme  il  faut... 

ANNETTE. 

Bien  bonne.  Madame. — Alors  je  mettrai  des  bonnets 
de  linge...  Madame  me  rendra  les  anciens  ? 

MADAME  DELICLA. 

Ah  !  merci  !  Je  paierais  encore  le  blanchissage  et  le 
repassage  !  —  Jamais  !  c'est  une  ruine. 

ANNETTE  {riant). 

Alors,  j'irai  tête  nue. 

MADAME  DELICLA. 

C'est  sale  !  tu  feras  voler  des  cheveux  dans  tout. 

ANNETTE  {riant). 

Mais  Madame  ne  veut  plus  que  je  mette  de  chapeaux 
ni  de  bonnets } 
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MADAME  DELICLA  {fâchée). 

Tu  es  une  répliqueuse  et  si  tu  dis  encore  un  mot 
je  te  chasse.  Va  à  la  cuisine  et  laisse-moi  tranquille. 
{Amietie  va  pour  so7'tir.)  Donne-moi  le  chapeau. 
{Annette  le  lui  donne  et  sort.)  {Au public.)  Hé  bien  ! 
qu'en  dites-vous  ?  Ah  !  les  domestiques  d'aujourd'hui  ! . . . 
Si  je  profitais  de  ceci  pour  la  renvoyer  1...  Le  temps 
d'en  chercher  une  autre,  ce  serait  toujours  autant  de 
gagné...  et  puis  je  dirai  à  Louise  que  je  n'en  trouve 
pas...  Ah  !  Je  n'aurais  pas  deux  domestiques,  si  Ma- 
crine  n'était  si  vieille  et  si  elle  ne  me  servait,  par  amour 
pour  mes  parents  et  mes  enfants...  pour  rien,  quoi! 
Elle  est  du  vieux  temps,  elle  !...  C'est  fort  beau  et... 
fort  bête  ce  qu'elle  fait  là... 
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SCÈNE  XI. 

MADAME  DELICLA,    LOUISE. 

LOUISE  {entrant). 

Sans  indiscrétion,  maman,  qui  est-ce  qui  est  bête? 
Ce  n'est  pas  moi,  j'espère. 

MADAME  DELICLA. 

Pas  pour  le  moment.  —  Je  pensais  à  Macrine  et  je 
disais...  mais  ne  le  répète  pas,  que  c'était  ridicule  de 
travailler  ainsi  pour  rien. 

LOUISE. 

C'est  très  beau,  au  contraire. 

MADAME   DELICLA. 

Beau  !  Vous  avez  tout  dit,  vous  autres,  quand  vous 
avez  dit  cela  !  —  Est-ce  avec  «  le  beau  >  qu'on  boit  et 
qu'on  mange  ? 
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LOUISE. 

Mais  tu  la  nourris,  maman. 

MADAME   DELICLA. 

Oui,  mais  il  ne  faut  pas  vivre  au  jour  le  jour,  il  faut 
penser  à  l'avenir. 

LOUISE  {riant). 

Oh  !  l'avenir  de  Macrine  !  Je  crois  que  pour  elle  la 
vie  peut  plutôt  se  conjuguer  au  passé  qu'au  futur. 

MADAME  DELICLA. 

Je  maintiens  mon  dire.  Ne  riez  pas  toujours  ainsi, 
ma  fille. 

LOUISE. 

Maman,  le  rire  ne  coûte  rien  et  cela  me  fait  du  bien  ; 
pourquoi  faire  triste  mine  à  la  vie  ?  Les  chagrins  vien- 
nent assez  vite,  sans  qu'on  ait  besoin  de  s'en  créer;  moi 
je  suis  comme  Macrine,  je  dis  qu'à  chaque  jour  suffit 
sa  peine. 

MADAME  DELICLA. 

Jolie  devise  qui  vous  mènera  toutes  les  deux  à 
l'hôpital  ! 

LOUISE. 

Macrine  n'ira  jamais  à  l'hôpital,  maman,  elle  mourra 
ici,  ou  c'est  que  nous  serons  partis  avant  elle. 

MADAME  DELICLA  {dHifi  ton  convaiiicii  et  sentencieux). 

Ça  pourrait  bien  arriver  du  train  où  vont  les  choses  ! 
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SCÈNE  XII. 

LES  MÊMES,  ANNETTE. 

ANNETTE  {entrant). 

Madame,   c'est  la  femme  de  Julien   Storm  qui  de- 
mande à  parler  à  Madame  et  Mademoiselle. 
MADAME  DELICLA  {précipitam7ne7it). 
Je  n'y  suis  pas  !  {A  Louise.)  Je  te  défends  de  la  faire 
entrer. 

LOUISE  {vivement). 

Dites  que  nous  n'y  sommes  pas...  Je  devrais  être 
chez  ma  tante.  —  Surtout  qu'elle  ne  revienne  plus,  je 
le  lui  ai  défendu. 

MADAME  DELICLA. 

A  la  bonne  heure  !  Te  voilà  devenue  raisonnable. 

ANNETTE  {sortant  et  à  part). 
Je  ne  reconnais  plus  Mademoiselle. 

MADAME   DELICLA. 

C'est  bien  ça  d'écouter  ta  mère...  des  gens  qui  t'ex- 
ploitent, qui  te  grugent. 

LOUISE. 

Oh  !  maman,  de  si  braves  et  si  bonnes  gens...  Le 
cœur  sur  la  main  et  malheureux  !  Pense  donc  :  la  pe- 
tite Julienne  vient  d'avoir  le  croup... 

MADAME   DELICLA. 

Et  elle  vient  ici,  la  misérable  !... 
LOUISE  {riant). 
Elle  est   guérie,  rassure-toi  !  [Coup  de  son7tette.)  On 
sonne  !...  Si  c'était  Marthe  ! 
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SCÈNE  XIII. 

LES  MÊMES,  MADAME   DELSAUX,  MARTHE 

et  MADELEINE. 

LOUISE  {se précipitarit  à  leur  rencontré). 

Que  vous  êtes  aimables  de  venir  me  chercher.  Je 
suis  bien  en  retard... 

MADAME  DELSAUX. 

Nous  sommes  heureuses  de  profiter  de  cette  occasion 
pour  souhaiter  le  bonjour  à  ta  mère.  —  Comment  vas- 
tu,  Octavie  1 

MADAME  DELICLA. 

Pas  mal,  et  toi  .^ 

MADAME  DELSAUX. 

Un  peu  fatiguée  de  mes  courses;  tu  sais,  pour  le  con- 
cert de  bienfaisance  nous  plaçons  des  billets... 

MADAME  DELICLA. 

{A  pa^t).  Gare!  [Détournant  la  conversation).  Ces 
charmantes  jeunes  filles  vont  en  ville  passer  l'après-midi 
aujourd'hui  } 

MARTHE. 

Oui,  chez  Madame  votre  belle-sœur... 

MADELEINE. 

OÙ  il  y  a  grande  répétition  de  chant. 

MADAME  DELICLA. 

C'est  très  joli  le  chant...  mais  j'aime  mieux  la  couture. 
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MADAME  DELSAUX. 

L'un  n'empêche  pas  l'autre...  il  faut  savoir  joindre 
l'utile  à  l'agréable  et  quand  on  est  jeune  profiter  des 
distractions,  surtout  lorsque  celles-ci  ont  pour  but  la 
charité  !... 

MARTHE. 

Bonne  petite  maman  ' 

MADAME  DELICLA  {à  j)art). 

Comme  elle  la  flatte  !  [Haut.)  Assurément  c'est  très 
bien,  mais  il  ne  faut  pas  abuser  de  ces  choses-là!  {Elle 
rega  rde  sa  fille .  ) 

LOUISE  {à  part). 

C'est  pour  moi,  cela.  {Haut.)  On  ne  peut  pas  faire 
trop  de  bien,  mère. 

MADAME  DELICLA. 

Louise,  il  est  des  positions  dans  lesquelles  une  sage 
économie  est  préférable  à  une  dépense  insensée  ! 

MADELEINE. 

Oh  !  Madame  !  elle  est  très  sensée  notre  dépense  ! 

MADAME  DELICLA. 

Pour  vous,  mes  petites,  je  ne  dis  pas...  Mais 
Louise  n'est  pas  dans  une  situation  de  fortune  qui  lui 
permette... 

MADAME   DELSAUX   {riant). 

Oh!  tu  veux  plaisanter,  Octavie  !  ta  fille  est  dans  une 
plus  belle  situation  que  les  miennes  et  pourtant... 

MADAME  DELICLA  {vivement). 

C'est  toi  qui  plaisantes...  {Bas  à  Madaine  Delsatix.) 
Tais -toi  donc  !  {A  part.)  Je  n'aurai  plus  aucune  autorité 
sur  ma  fille... 
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MARTHE. 

Vous  allez  nous  prendre  quelques  billets  d'entrée  au 
concert,  Madame  ? 

MADAME    DELICLA  {àpart). 

Quelle  enfant  mal  élevée  !  {Hmct.)  Certainement,  je 
vous  donnerai... 

LOUISE. 
Oh  !  oui,  maman,  et  moi  aussi,  je  t'en  prie  ? 

MADELEINE  {tirant  les  billets). 
Combien  en  voulez- vous  ? 

MADAME    DELICLA. 

Oh  !  Je  n'ai  pas  dit  que  je  prendrais  des  billets  !...  Je 
vous  donnerai...  ma  fille. 

TOUTES  {à  mi-voix). 
Oh  ! 

MADAME  DELICLA  {continuant). 

Elle  a  une  jolie  voix... 

MADAME  DELSAUX. 

Mais  Louise  nous  prête  déjà  son  concours... 

MADAME    DELICLA. 

Comment  !  sans  ma  permission  ?  —  Tu  vas  bien,  ma 
tille  ! 

LOUISE. 

J'ai  présumé  que  tu  ne  me  refuserais  pas... 

MADAME    DELSAUX. 

C'est  ma  faute,  ne  la  gronde  pas,  Octavie,  je  lui  ai 
donné  l'autorisation  me  réservant  de  t'en  parler... 
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MADELEINE. 

Voici  la  liste  où  l'on  s'inscrit... 

MADAME  DELICLA  {à  part). 

Elles  ne  me  lâcheront  pas.  {Haut.)  Ah  !  une  liste... 
C'est  que  je  n'aime  guère  ce  genre  de  charité. 

MADELEINE  {à  part). 

Y  en  a-t-il  un  qu'elle  aime  ? 

MADAME  DELSAUX. 

Pourquoi  1  Que  préfères-tu  1  ^ 

MADAME  DELICLA  [bredouillant). 

Je  préfère...  Je  préfère...  Enfin,  je  trouve  ça  phari- 
saïque  !  S'afficher  ainsi  sur  une  liste  avec  son  nom  et 
de  l'argent  en  face,  c'est  vouloir  dire  :  Regardez  tous 
combien  je  donne  !  admirez  ma  générosité  ! 

MADAME  DELSAUX. 

Tu  exagères...  mais  qu'importe  si  cela  engage  les 
autres  à  donner  autant  ! 

MADAME  DELICLA. 

Mais  je  n'aime  pas  cela...  La  charité  doit  être  avant 
tout  modeste,  cachée...  N'est-il  pas  dit  dans  l'écriture  : 
«  Que  votre  main  droite  ignore...  » 

LOUISE. 

Et  la  loi  du  bon  exemple,  maman  ? 

MADAME  DELICLA. 

Louise  !  n'interromps  pas  ta  mère.  —  Jamais  je  ne  me 
prêterai  à  ces  raffinements  d'orgueil...  parlez-moi  de 
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ces  quêtes  aussi  discrètes  que  chrétiennes  qui  se  font  à 
l'aide  d'une  aumônière  dont  les  plis  mystérieux... 

LOUISE  {riant). 

Enfouissent  à  merveille  les  médailles  et  les  boutons 
de  métal  ! 

MADAME  DELICLA  {à  part). 

On  n'est  jamais  trahi  que  par  les  siens  !  {Haut.)  Ma 
fille. il  est  des  choses  qu'on  ne  doit  pas  se  permettre  de... 

LOUISE. 

Mais,  maman,  j'ai  parlé  en  général,  loin  de  moi  de... 

MARTHE  {à  part). 
Elle  en  mettrait  ! 

MADAME  DELSAUX. 

Personne  ne  te  soupçonnerait  d'une  telle  supercherie! 

MADAME  DELICLA. 

Je  pense  bien,  mais... 

MADAME  DELSAUX  {détoîiriiaîit  la  conversatioii). 

Louise,  habille-toi,  je  dois  faire  une  petite  acquisition 
en  face.  Tu  nous  rejoindras... 

LOUISE. 

Oui,  Madame.  {Totites se  lèvent?) 

MADAME  DELSAUX. 

Ne  viendras-tu  pas  ce  soir,  Octavie  ?  Je  reçois  ton 
frère  et  sa  femme... 

MADAME  DELICLA. 

Impossible...  J'ai  un  gros  rhume. 
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MADAME  DELSAUX. 

Soigne-toi  bien  alors... — Tiens,  je  connais  un  sirop... 
MADAME  DELICLA  {vlvejnent). 

Merci,  merci...  Je  ne  le  digère  pas... 

MADAME  DELSAUX. 

Tu  le  connais  }.,, 

MADAME   DELICLA. 

Beaucoup  !  {A  part.)  Je  n'en  sais  même  pas  le  nom. 
{Haut)  Au  revoir,  mes  petites  amies. 

MARTHE  et  MADELEINE. 

Au  revoir.  Madame. 

{Toutes  trois  sortent.  Louise  efitre  à  gauche.) 
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SCENE  XIY. 

MADAME  DELICLA  {seule). 

Eh  bien  !  voilà  une  visite  !  Quelle  triste  société 
pour  ma  fille!  Des  billets!  Un  concert!  Du  sirop!  Une 
soirée  !...  J'ai  cru  qu'elles  ne  sortiraient  pas  avant  de 
m'avoir  ruinée  complètement  !  Heureusement  que  je 
sais  me  défendre  et  ne  pas  me  laisser  tondre  la  laine 
sur  le  dos.  —  Ah  !  voilà  Louise. 
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SCÈNE  XV. 

MADAME  DELICLA,  LOUISE. 

MADAME  DELICLA  {à  Loîiise  qui  rentre  avec  son 
chapeaîi^  ses  gants). 

Écoute,  Louise,  toute  réflexion  faite,  tu  ne  verras 
plus  la  famille  Delsaux. 
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LOUISE. 

Oh  !  maman  ! 

MADAME  DELICLA. 

C'est  une  mauvaise  société  pour  toi. 

LOUISE. 

Des  personnes  si  bonnes,  si  charitables  ! 

MADAME  DELICLA. 

Oui,  qui  jettent  l'argent  par  les  portes  et  les  fenêtres, 
sous  prétexte  de  bonnes  œuvres  ! 

LOUISE. 

Oh  !  prétexte  !  C'est  bien  une  réalité... 

MADAME  DELICLA. 

Ne  réplique  pas...  Qui  vous  invitent  à  des  soirées  ! 

LOUISE, 

C'est  bien  aimable  à  elles... 

MADAME  DELICLA  {s'am77tant). 

Mais  tu  ne  sais  donc  pas  qu'il  faut  leur  rendre  après  ? 
Non,  mille  fois  non  ! 

LOUISE. 

Oh  !  une  tasse  de  thé  ne  nous  ruinerait  pas... 

MADAME  DELICLA. 

Oui,  une  tasse  de  thé  par  ci,  des  boules  de  sucre 
d'orge  par  là...  des  billets...  du  sirop  de  je  ne  sais 
quoi  !  Heureusement  que  je  suis  là  :  on  ne  nouerait  plus 
les  deux  bouts  ! 

LOUISE  {riant). 

Total  vingt  francs  au  maximum...  N'en  parlons  plus, 
maman,  si  cela  t'ennuie  ;  je  ne  veux  pas  t'être  désa- 
gréable :  C'est  comme  ces  boutons... 

Les  petits  Cailloux.  3 
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MADAME  DELICLA. 

Oui,  pourquoi  as-tu  parlé  de  cela...  c'est  ridicule... 
pour  quelques  médailles  que  j'ai  mises  un  jour  dans  la 
bourse  des  sœurs  de  charité  î  j'ai  pensé,  ma  foi,  qu'elles 
devaient  préférer  les  choses  saintes  à  la  vile  monnaie 
du  siècle... 

LOUISE. 

J'ignorais... 

MADAME  DELICLA  {continuant). 
Du  reste,  elles  m'étaient  inutiles  :  Je  les  avais  en 
double  ! 

LOUISE  {visiblement peinée). 

Pardon,  maman,  on  m'attend.  {A  part)  Je  ne  me 
serais  jamais  doutée  de  cela...  {Elle  sort.) 

SCENE  XVI. 

MADAME  DELICLA,  ANNETTE. 
MADAME  DELICLA  {à  Annette  qui  traverse). 

Où  cours-tu  ?  Tu  pourrais  passer  par  la  terrasse:  tu 
uses  les  tapis  inutilement. 

ANNETTE. 

Je  vais  allumer  le  feu  dans  la  salle  à  manger... 

MADAME  DELICLA. 

Je  n'en  veux  pas. 
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ANNETTE. 

Mademoiselle  l'a  voulu  à  cause  du  rhume  de 
Madame  :  il  gèle  à  pierres  fendre  ! 

MADAME  DELICLA. 

Oui,  à  l'extérieur. 

ANNETTE. 

C'est  que  si  cela  allait  plus  mal,  le  médecin... 

MADAME  DELICLA. 

Des  médecins  !  jamais  il  n'y  en  aura  un  qui  mettra 
les  pieds  ici...  jamais  !...  des  gens  qui  vous  assassi- 
nent... on  devrait  les  appeler  agents  d'héritages... 
—  J'aime  mieux  du  feu. 

ANNETTE. 

J'y  vais... 

MADAME  DELICLA. 

Non,  reste,  je  l'allumerai  moi-même,  tu  vas  me 
dépenser  les  yeux  de  la  tête. 

ANNETTE. 

Voici  les  allumettes.  Madame. 

MADAME  DELICLA. 

Des  allumettes  î  Allons  donc  !  superfluité,  luxe  que 
tout  cela...  Tu  sais  bien  du  reste  qu'elles  ne  vont  pas... 
La  régie  !  encore  une  exploitation,  il  faut  au  moins  en 
frotter  vingt  avant  d'allumer  une  bougie...  Va  à  la  cui- 
sine et  laisse-moi.  —  {Elle  pre7id  un  journal  et  le  lord 
en  lofigueur^  Je  vais  allumer  ça  au  fourneau.  {Elle  sort 
et  rentre  avec  le  papier  enjlainjné}}  Bon,  le  voilà  éteint. 
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(^Elle  sort  et  rentre.)  Ça  va,  ça  va...  Ah  !  pas  de  chance  ! 
{Ette  sort  de  nouveau  et  rentre.)  Ah  !  cette  fois- ci  ! 
{^Elle  traverse  vivement^ 
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SCENE  XVII. 

ANNETTE,  MACRINE. 
MACRINE  {entrant). 
Madame  n'est  pas  ici  ? 

ANNETTE. 

Non,  elle  allume  le  feu. 

MACRINE. 

Tant  mieux  !  car  elle  fait  pitié  à  tousser  ainsi  ! 

ANNETTE. 

Madame  ne  voulait  pas...  mais  la  peur  des  médecins 
l'a  décidée. 

MACRINE. 

Pauvre  Madame,  elle  se  ferait  mourir...  par  écono- 
mie. 

ANNETTE. 

Non,  Macrine,  ce  qui  la  retiendrait...  ce  sont  les  frais 
d'enterrement  ! 
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SCÈNE  XVIII. 

LES  MÊMES,  MADAME  DELICLA. 

MADAME  DELICLA  {refitrant). 

Va  voir  si  le  feu  ne  va  pas  aussi  bien  qu'avec  tes 
allumettes  qui  sentent  mauvais  et  ne  s'enflamment  pas! 


I 
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—  {Aftnette  sort  du  côté  par  oh  vient  d^e7itrer  Madame 
Delicla.)  Ton  compte,  Macrine... 

MACRINE. 

Hé  bien,  Madame,  le  bœuf  quatre-vingt-dix  centimes. 

MADAME  DELICLA. 

Le  bœuf  !  Dis  les  os,  va,  tu  ferais  mieux  !  il  n"'y  avait 
que  cela  :  de  la  réjouissance  !  Ça  réjouit  les  bouchers; 
je  le  crois  bien,  mais  pas  moi...  ils  gagnent  cinquante 
pour  cent  dessus. 

MACRINE. 

Alors  le  pain...  sept  pains  à  trente-cinq  centimes  ; 
cela  fait  deux  francs  quarante-cinq... 

MADAME  DELICLA. 

Sept  pains  d'un  coup  ?  mais  tu  perds  la  tête  !... 

MACRINE. 

C'est  Madame  qui  a  dit  de  les  acheter  ainsi  parce 
que  quand  ils  sont  rassis  on  en  mange  moins. 

MADAME  DELICLA. 

Oui,  mais  c'est  égal  !...  Sept  pains  !  —  Après... 

MACRINE. 

Moutarde,  vingt  centimes  ;  sel  et  vinaigre,  quarante- 
cinq  centimes. 

MADAME  DELICLA. 

Des  inutilités!  — Très  mauvais  pour  l'estomac  la 
moutarde  et  le  vinaigre  :  on  n'en  achètera  plus. 

MACRINE. 

Mais  pour  la  salade,  Madame  ?... 
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MADAME  DELICLA. 

La  salade  !  Est-on  obligé  de  manger  de  la  salade  !  — 
Continue. 

MACRINE. 

Arrangement  de  la  lampe,  un  franc  cinquante... 

MADAME  DELICLA. 

Que  c'est  cher  !  Un  franc  cinquante  pour  un  petit 
bec...  Où  allons-nous,  grand  Dieu  ! 

MACRINE. 

Annette  a  acheté  les  légumes;  c'est  tout,  Madame. 

MADAME  DELICLA. 

Heureusement  que  c'est  tout  !  —  Appelle-la. 

{Macrtne  sort^  Annette  re?itre  presque  aussitôt  ;  pell- 
etant V intervalle^  Madame  Delicla  compte?) 

SCÈNE   XIX. 
MADAME  DELICLA,  ANNETTE  puis  MACRINE. 

ANNETTE. 

Voici  mon  compte,  Madame  :  Dix  kilos  de  pommes 
de  terre,  un  franc  trente.  —  Des  navets,  céleris, 
carottes... 

MADAME  DELICLA. 

Des  carottes  !  Tu  m'en  tires,  Annette,  je  n'en  ai  pas 
mangé. 

ANNETTE. 

C'est  possible.  Madame,  mais  on  en  a  servi... 

MADAME  DELICLA  {criant). 

Macrine  !  {A  Macrine  qui  entre.)  Est-ce  vrai,  Ma- 
crine,  qu'on  a  servi  des  carottes  la  semaine  dernière  ? 
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MACRÎNE. 

Oui,  Madame,  avec  le  bœuf. 

MADAME  DELICLA. 

Encore  du  superflu  !  —  On  aurait  pu  s'en  dispenser. 

MACRINE. 

C'est  Mademoiselle  qui  les  aime... 

MADAME  DELÎCLA. 

Ce  n'est  pas  une  raison:  on  n'est  pas  sur  la  terre  pour 
manger  ce  que  Ton  aime  I  —  C'est  bien  !  {Macrtne  sort.) 

SCÈNE  XX. 

LES  MÊMES,  moins  MACRINE. 

MADAME  DELICLA  {à  Annette). 

Alors  voilà  l'argent.  {La  toisant.)  Ah  !  ça  !  depuis 
quand  te  permets-tu  de  porter  mes  vêtements  ? 

ANNETTE. 

Moi  !  Mais  je  n'ai  jamais  eu  cette  idée-là,  Madame, 
Dieu  m'en  garde  !  {A  part)  Je  perdrais  au  change. 

MADAME  DELICLA. 

C'est  mon  jupon,  je  le  reconnais. 

ANNETTE. 

Ah  !  Madame,  c'est  impossible,  ma  mère  me  l'a  donné 
aux  étrennes. 

MADAME  DELICLA. 

Croise  les  bras.  {Annette  les  met  sur  sa  poitri7ie)  Pas 
ainsi,  derrière  le  dos...  Je  te  défends  de  bouger,  en- 
tends-tu ? 
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ANNETTE. 

A  preuve  que  je  vous  obéis.  (A  part})  Est-ce  qu'elle 
va  me  faire  faire  l'exercice  ? 

MADAME  DELICLA. 

Annette...  Qu'y  a-t-il  au  fond  de  la  poche  gauche  de 
ce  jupon  ? 

ANNETTE. 

Mais  je  ne  sais  pas...  {Elle  bouge  les  bras.) 

MADAME  DELICLA. 

Ne  bouge  pas  !  Ah  !  tu  ne  sais  pas... 

ANNETTE, 

Je  sais,  si  vous  voulez,  quoique  je  ne  m'en  serve 
jamais,  m'est  avis  que  c'est  de  l'étoffe... 

MADAME  DELICLA. 

Quelle  bêtise!  Veux-tu  que  je  te  l'apprenne?  A  gauche, 
dans  le  fond  il  y  a  un  trou  énorme. 

ANNETTE. 

Pas  possible,  il  est  neuf  ! 

MADAME  DELICLA. 

Comme  je  te  le  dis,  tu  verras  si  c'est  à  moi.  {Elle 
s'approche^  retourne  la  poche^  et  e7i  découvre  le  trou) 
Hé  bien  ?  hé  bien  ?  on  veut  faire  la  fine  avec  sa  maî- 
tresse, mais  ça  ne  prend  pas  ! 

ANNETTE  [stupcfaitt). 
C'est  incroyable,  je  n'ai  pas  la  berlue  pourtant... 

MADAME  DELICLA  {moqtieuse). 
Moi,  encore  moins.  {Elle  revient  à  la  table.) 
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SCENE  XXI. 

LES  MÊMES,  MACRINE. 

MACRINE  {cfitraiit). 

J'ai  oublié  de  dire  à  yi?,di2.xx\ç,,,XApercevant  Aftnette.) 
Bon  Seigneur  !  tu  fais  l'exercice  ? 

ANNETTE. 

C'est  Madame  qui... 

MADAME   DELICLA. 

Figure-toi,  Macrine,  que  cette  petite  fille-là  pille  ma 
garde-robe  î 

MACRINE. 
Elle! 

ANNETTE. 

J'aurais  juré  que  ce  jupon  était  à  moi. 

MADAME  DELICLA. 

Encore  î  Défais-le,  séance  tenante. 
ANNETTE  {riant). 
Avec  les  bras  croisés  ? 

MADAME  DELICLA. 

Défais  aussi  tes  bras. 

MACRINE  {s' approchant). 
Mais  ce  jupon  est  à  elle. 

MADAME  DELICLA. 

Tu  vas  mentir  aussi,  toi  ?  La  preuve  qu'il  est  à  moi, 
c'est  ce  trou  que  j'ai  fait  au  fond  de  la  poche  avec  mon 
trousseau  de  clefs... 
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MACRINE    {souriant). 

^  Oui,  le  jour  où  pour  aller  chez  le  dentiste,  Madame 
s'est  déguisée  afin  de  payer  moins  cher. 

MADAME  DELICLA  (baissant  la  voix),  • 

Plus  bas  donc  !...  Alors  tu  crois  que  c'est  quand  je 
me  suis  habillée... 

ANNETTE  (riant). 
Madame  a  mis  mon  jupon  ? 

MADAME  DELICLA. 

Je  te  conseille  de  rire,  avec  cela  que  je  n'ai  pas 
encore  été  assez  écorchée  !  —  Au  fait  tu  as  peut-être 
raison,  c'était  cette  fois-là.  [A  Annette.)  Ne  va  pas  col- 
porter cela  partout,  toi  ! 

ANNETTE. 

Bien  sûr  que  non,  Madame.  (Elle  sort  en  riant  avec 
Mac7'ine.) 
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SCÈNE  XXII. 

MADAME  DELICLA  (seule). 

Macrine  n'aurait  pas  dû  dire  cela  devant  cette 
enfant  !  —  Oui,  c'est  vrai,  j'avais  mis  son  jupon,  son 
caraco  et  un  bonnet  de  linge  pour  aller  chez  le  den- 
tiste, il  ne  me  connaît  pas  cet  homme...  un  spécialiste 
de  passage...  le  soir...  c'était  tentant...  et  j'ai  succom- 
bé. —  Cela  m'a  encore  coûté  trois  francs...  J'ai  profité 
pour  me  faire  arracher  deux  dents  :  la  seconde  n'était  pas 
malade,  mais  elle  pouvait  le  devenir  et...  dame,  c'était 
une  occasion,  on  n'en  rencontre  pas  tous  les  jours...  Ah! 
il  faut  du  courage  en  ce  monde  quand  on  a  trois  enfants 
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et...  qu'on  veut  faire  des  économies  ! —  Mais  aussi 
quelle  satisfaction  après  une  journée  semblable  !  On 
a  beau  dire,  l'argent  c'est  le  nerf  du  monde,  c'est  bon 
de  se  sentir  appuyé...  de  savoir  qu'on  a  quelque  chose 
derrière  soi...  je  ne  connais  rien  de  meilleur.  Oh  ! 
nous  arriverons  à  mener  un  train  raisonnable...  Peu  à 
peu  je  réduis  les  dépenses  et  au  bout  de  l'année  nous 
arriverons  à  un  petit  taux  soigné  !  (^"//^  se  frotte  les 
mains.) 
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SCÈNE  XXIII. 

MADAME   DELICLA,  MACRINE. 

MADAME    DELICLA. 

Qu'est-ce  que  tu  veux,  Macrine  1 

MACRINE. 

C'est  encore  Justine,  la  femme  de  Julien  Storm,  qui 
veut  voir  Madame... 

MADAME  DELICLA. 

Elle  est  folle  !  Je  lui  ai  défendu  d'entrer  il  y  a  à  peine 
quelques  heures... 

MACRINE. 

Elle  veut  à  tout  prix  voir  Madame... 

MADAME   DELICLA. 

Dis-lui  que  je  n'y  suis  pas  ;  je  n'ai  rien  à  lui  donner. 
{Macrine  sort.)  Ce  n'est  plus  de  la  mendicité,  mais  de 
la  férocité  ! 

MACRINE   {rentrant). 

Elle  veut  entrer  ;  elle  assure  qu'elle  ne  demandera 
rien  à  Madame... 
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MADAME   DELICLA. 

Naturellement.  Elle  va  peut-être  m'apporter  quelque 
chose  !  —  Je  n'y  suis  pas,  te  dis-je  ! 
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SCÈNE    XXIV, 

LES  MÊMES,  JUSTINE,  JULIENNE. 

JUSTINE  {entrant  tenant  par  la  main  sa  petite  fille). 

Ah  !  Madame,  il  faut  que  j'arrive  jusqu'à  vous  !  — 
Vous  êtes  trop  bonne  de  ne  rien  vouloir  accepter  de 
nous...  C'est  pour  cela  que  vous  disiez  que  vous  n'y 
étiez  pas  ! 

MADAME  DELICLA  (einbatrassée) . 

Mais  non,  j'allais  sortir... 

JUSTINE. 

Nous  n'allons  pas  vous  retenir  longtemps.  Madame, 
il  faut  que  je  vous  demande... 

MADAME  DELICLA  {V interrompant). 

Je  n'aime  pas  les  mendiants. 

JUSTINE  {continuant  sans  V écouter). 

...  Que  je  vous  demande  pardon  de  tout  le  dérange- 
ment que  j'ai  causé. 

MADAME   DELICLA  {à part). 

Ah  !  si  c'est  ça  !  {Haut.)  Quant  au  dérangement  ce 
ne  serait  rien... 

JUSTINE. 

Que  Madame  est  bonne  !  Cette  pauvre  petite 
Julienne  avec  son  croup  qui  d'un  moment  à  l'autre... 
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MADAME  DELICLA. 

Oh  î  le  croup,  vous  savez,  il  y  a  peu  de  remèdes... 
et  encore  souvent  ils  font  mourir  les  enfants  d'une  autre 
façon... 

JUSTINE. 

Oui,  il  vaut  mieux  une  opération,  mais  ça  coûte  un 
peu  cher  pour  des  gens  comme  nous... 

MADAME  DELICLA  {à  part). 

Nous  y  voilà  ;  faites-vous  arracher  les  dents  au 
rabais  !  {Haut.)  Une  opération, allons  donc!  les  chirur- 
giens manœuvrent  de  travers,  ils  coupent  le  cou  à 
l'enfant  ! 

JUSTINE. 

Aïe  !  la  petite  malheureuse  ! 

MADAME   DELICLA  {à part). 

Réussi,  ça  l'en  dégoûte!  —  {Haut.)  Je  ne  m'y  risque- 
rais jamais. 

JUSTINE. 

Vrai...?  moi  j'ai  plus  de  courage  que  ça... 

MADAME  DELICLA  (<i/ar/). 

Elle  n'en  démordra  pas.  —  {Haut.)  Vous  êtes  cruelle! 

JUSTINE. 

Oh  !  non,  mais  quand  il  faut  !...  Grâce  à  Dieu,  ça 
s'est  bien  passé... 

MADAME    DELICLA. 

Comment,c'est  passé... (/^  part.)Y.\  moi  qui  croyais... 
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JUSTINE  {étonnée). 
Madame  ne  sait  pas  ? 

MADAME   DELICLA. 

Si,  si,  mais...  la  cicatrice  1 

JUSTINE. 

Oh  !  presque  rien  !  —  et  tout  cela,  grâce  à  vous, 
Madame... 

MADAME  DELICLA  {à part). 

Je  n'y  comprends  rien. 

JUSTINE. 

Ainsi  que  mon  pauvre  mari...  sans  vous  il  serait 
mort...  Une  bronchite,  ça  vous  use  quand  on  n'a  pas 
de  quoi  se  soigner  et  se  nourrir... 

MADAME  DELICLA   {à  part). 

Je  ne  peux  pas  la  laisser  continuer.  —  {Haut.)  Per- 
mettez, je  n'ai... 

JUSTINE. 

Oh  !  ne  le  niez  pas,  vous  voulez  qu'on  l'ignore.  — 
Mais  moi,  je  ne  peux  pas  rester  avec  cela  sur  le  cœur, 
madame,  c'est  trop  de  bonté  !  Avouez  que  c'est  vous 
qui... 

MADAME  DELICLA  {à  part). 

Enfin  puisqu'elle  le  veut!  —  {Haut.)  Je  ne  nie  pas... 
mais   il  me  semble  que  vous  exagérez... 

JUSTINE. 

Oh  !  non  !  Un  mois  d'hôpital,  ça  l'a  sauvé...  Je  le 
voyais  dépérir  sans  pouvoir  rien  y  faire,  et  souvent  le 
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soir,  nous  pleurions  en  regardant  nos  cinq  petits 
enfants  qui  grelottaient  et  demandaient  du  pain...  enfin 
vous  nous  avez  envoyé  Mademoiselle... 

MADAME  DELICLA  {àpart). 

Ah  î  c'est  Louise  !...  Où  prend-elle  l'argent?  — 
{Haut.)  Vous  dites  que  ma  fille... 

JUSTINE. 

Oui,  elle  venait  tous  les  soirs...  elle  apportait  du 
vin  et  du  bouillon...  Mais  ce  n'est  pas  tout,  voilà  la 
petite  qui  devient  malade  comme  son  père,  il  fallait  les 
soigner  tous  les  deux...  moi  je  tombais  de  faiblesse 
car  nous  ne  mangions  pas  de  pain  tous  les  jours.  —  Je 
n'osais  pas  le  dire  à  Mademoiselle,  car  c'était  bien 
assez  qu'elle  donnât  les  médicaments... 

MADAME  DELIC1.A. 
Pauvres  gens  ! 

JUSTINE. 

Oh  !  vous  pouvez  le  dire...  Tenez,  Madame,  un  jour 
je  devenais  folle  et  en  passant  près  de  la  rivière,  je  l'ai 
regardée  comme  quand  on  va  faire  un  malheur...  Voilà 
justement  que  Mademoiselle  passe  comme  un  ange  du 
bon  Dieu  et  me  glisse  une  petite  pièce  dans  la  main. 

MADAME  DELICLA  {à  mi-VOÏx). 

Elle  tient  de  son  père...  mais  elle  a  du  bon. 

JUSTINE. 

C'était  du  pain  pour  plusieurs  jours...  Ensuite, 
est  venu  le  médecin  qu'elle  a  payé  pour  nous,  puis 
l'hôpital:  on  peut  dire  que  nous  lui  devons  la  vie  et  que 
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nous  sommes  disposés  à  la  donner  pour  elle  s'il  le 
fallait  ! 

MADAME  DELICLA  {à  part). 

Je  me  sens  presqu'émue...  {Haut).  Ces  sentiments 
vous  honorent... 

JUSTINE  {avec/et^). 
Oh  !  Madame,  il  faudrait  être  un  monstre  pour  ne 
pas  l'aimer  !  toujours  si  aimable,  si  souriante,  c'est  le 
bonheur  en  personne  ! 

MADAME   DELICLA. 

Elle  est  jeune... 

JUSTINE  {jnême  jeîi). 

Dites  plutôt  qu'elle  est  bonne  :  la  jeunesse,  ça  passe! 
mais  la  bonté  dure  toujours  avec  le  bonheur  qu'elle 
procure.  —  {A  sa  fille.)  Et  toi,  petite,  tu  aimes  bien 
Mademoiselle,  dis  ? 

JULIENNE. 

Oh  !  oui,  maman  ! 

JUSTINE. 

Que  t'apprenait-elle  ? 

JULIENNE. 

Des  prières  au  petit  Jésus  pour  mon  papa. 

JUSTINE. 

Et  maintenant  qu'est-ce  que  tu  dis  1 

JULIENNE. 

Encore  des  prières  au  petit  Jésus  pour  Mademoi- 
selle... et  à  la  sainte  Vierge  aussi  ! 
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MADAME  DELICLA. 
C'est  fort  bien... 

JUSTINE. 

Nous  ne  voulons  pas  abuser  de  vos  instants  ;  nous 
vous  quittons,  Madame,  en  vous  disant  encore  mille 
fois  merci,  pour  toutes  vos  bontés  que  nous  n'oublie- 
rons jamais... 

MADAME  DELICLA. 

Allons,  bon  courage  !  [Justine  et  la  petite  fille  sortent^ 
Pauvres  Justine  !...  Vraiment  il  y  a  des  gens  aussi  mal- 
heureux que  cela....^  et  de  la  reconnaissance  en  ce 
monde...?  Moi  qui  ne  voulais  jamais  le  croire... 
Hé  bien  !  je  regrette  que  ce  ne  soit  pas  vrai,  tout 
cela,  car  en  définitive  je  n'ai  rien  donné  du  tout... 

-0—0--0—0--0 — ^O-  O-O — 0--0— 0--^-0 — 0 — O- O — 0 — O— 0--Ô — f>--0—0-^>-0~-0'<^-Ky-  O — 0^--^ 

SCENE  XXV. 

MADAME  DELICLA,  MACRINE. 

MACRINE  {entrant^  des  billets  à  la  ynain), 

C^est  le  fermier  des  Ormeaux  qui  apporte  un 
acompte  à  Madame,  il  est  à  la  cuisine  et  demande  un 
reçu. 

MADAME  DELICLA  [prenant  Pargent  et 
griffonnant  un  reçu). 

Voilà  ! 

MACRINE. 

Il  n'apporte  pas  tout,  si  Madame  veut  bien  remar- 
quer... si  Madame  avait  une  observation  à  lui  faire... 
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50  Les  petits  Cailloux. 

MADAME  DELICLA  {distraite). 

Non,  c'est  bien,  prends  le  papier...  va...  {Macrine 
sort.)  C'est  drôle,  je  n'éprouve  plus  le  même  plaisir  à 
recevoir  de  l'argent,  cela  me  semble  vide,  creux... 
{Elle  retourne  les  billets^  A  quoi  servent-ils  ces  chiffons 
bleus...  quand  on  ne  les  dépense  pas?  —  Bon,  je  dis 
comme  Louise...  Louise!...  elle  est  bonne,  ma  fille, 
c'est  peut-être  pour  cela  qu'elle  est  gaie,  qu'elle  chante 
toujours...  Si  j'essayais?...  Pourtant...  (soupirant) 
quand  on  est  veuve  et  qu'on  a  trois  enfants...!  Elle 
n'en  a  pas, c'est  bien  différent  !. ..  Enfin. . ,  nous  verrons. .. 
je  ne  vais  pas  me  monter  la  tête  ! 
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SCÈNE  XXYI. 
MADAME  DELICLA,  ANNETTE. 

ANNETTE  {accourant  tout  ejffarée). 

Ah  !  Madame  !  Quel  malheur  !  une  femme  qui  vient 
de  tomber  en  faiblesse  dans  la  rue  !... 

MADAME  DELICLA. 

Hé  bien  !  Tu  ferais  mieux  d'aider  à  la  relever  que 
d'être  ici... 

ANNETTE. 

Oh  !  Macrine  la  relève  avec  des  voisines,  on  voulait 
la  faire  entrer  mais  nous  avons  pensé  que  Madame  ne 
serait  pas  contente... 

MADAME  DELICLA  {vive7Hent). 

Pourquoi  ? 
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AN  NETTE. 

Dame  !  Elle  est  pauvre,  ça  peut  faire  des  frais...  il 
faudrait  peut-être  un  médecin...  des  drogues...  et 
Madame  qui  n'en  veut  pas  pour  elle  !... 

MADAME  DELICLA  {avec précipitation),^ 

Fais  entrer  tout  de  suite...  cours!  {Anneite  sort.) 
Ai-je  un  cœur  de  pierre...  Laisserais-je  mourir  cette 
femme  à  ma  porte!...  C'est  singulier,  je  suis  presque 
heureuse  de  la  recevoir...  {Macrine  et  Annette  rentrent 
en  soutenant  une  femme  vêtue  miser able^nent.) 


SCENE  XXYII. 

MADAME  DELICLA,  MACRINE,  ANNETTE, 
ADELINE. 

MACRINE  {à  Madame  Delicla), 

Madame  ne  doit  pas  s'effrayer,  ce  sera  fini  dans  deux 
minutes...  avec  un  peu  d'eau  sucrée... 

MADAME  DELICLA. 

M'effrayer  !...  Pour  qui  me  prends-tu.^  Installe-la  ici 
et  donne-lui  un  verre  de  vin...  {On  assied  la  malade  — 
pose  accablée. — Macrine  reste  immobile^  Qu'est-ce  que 
je  viens  de  dire  1 

MACRINE. 

Madame  m'excusera...  Du  vin?  mais  il  faudrait  en 
avoir  ! 


MADAME  DELICLA. 

Ah  !  Tiens...  voilà  mes  clefs...  le  panier  à  droite. 
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MACRINE. 

Oh  !  pas  de  danger  de  confusion.  {A  part^  sortant.) 
Il  n'y  en  a  qu'un  ! 

ANNETTE. 

On  dirait  que  ses  forces  reviennent  ;  tout  à  l'heure 
elle  ne  donnait  aucun  signe  de  vie... 

MADAME  DELICLA  {^se  pencha7it). 

Oui,  elle  ouvre  les  yeux... 

ADETJNE  {cVune  voix  faible). 
J'ai  faim... 

MADAME  DELICLA. 

Tu  entends.^  elle  a  faim  !...  C'est  donc  bien  vrai  la 
misère...  ils  ne  mentent  pas  !...  (^A  Adeline.)  Vous  ne 
pourriez  manger  à  présent...  Un  verre  de  vin  vous 
fera  plus  de  bien... 

ADELINE. 

Et  j'ai  soif  aussi...  {portant  la  main  à  Pesto?nac.)  Oh  ! 

MADAME  DELICLA. 

Il  y  a  donc  bien  longtemps  que  vous  n'avez  mangé  ? 

ADELINE. 

Deux  jours  ! 

MADAME  DELICLA. 

Pauvre  femme  !  Et  Macrine  qui  ne  revient  pas... 
Si  je  pouvais  la  soulager  avec  autre  chose...  Ah  !  une 
idée,  mes  boules  de  sucre  d'orge  !  c'est  toujours  mieux 
que  rien...  {Elle  court  à  la  table^  prend  le  paquet  et  e7t 
offre  à  la  malade^ 
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ADELINE  {mettant  une  boule  dans  sa  bouche  et 
la  rejet a7tt  aussitôt). 

Pouah  !  Quelle  horreur  ! 

MADAME  DELICLA. 

Quoi  donc  ? 

ADELINE. 

Un  caillou... 

MADAME  DELICLA. 

Comment,  un  caillou  ?  {Ouvrant  le  paqtiet.)  Des 
cailloux....^  Quelle  honteuse  supercherie  !...  Oh  !  c'est 
trop  fort  ! 

MACRINE  {rentrant  avec  uffe  bouteille  et  un 
verre  g u'' elle  remplit'). 

Tenez,  buvez  ça.  {Elle  fait  boire  Adeline.) 

MADAME  DELICLA  {ironique). 

Puisque  vous  êtes  si  charitable,  Macrine,  prenez  un 
bonbon  pour  votre  peine... 

MACRINE. 

Madame  est  trop  bonne,  je  ne  voudrais  pas  l'en 
priver... 

MADAME  DELICLA. 

uisque  je  le  veux... 
MACRINE  {s'exécutant  et  essayant  de  manger). 

Que  c'est  dur  !...  Fi!  un  galet  !...  Qu'il  est  heureux, 
Madame,  d'avoir  le  cœur  de  plaisanter  dans  un  pareil 
moment... 
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MADAME  DELICLA. 

Voilà  nn  reproche  auquel  j'étais  loin  de  m'attendre, 
Macrine  !  Votre  mystification  n'était  ni  respectueuse, 
ni  spirituelle  ! 

MACRINE. 

Ma  mystrifrication  ?...  Qu'est-ce  que  c'est  que  ça  ?... 
Et  après  tout,  ça  n'aurait  pas  été  si  bête  puisque  ces 
bonbons  n'étaient  pas  là  pour  être  mangés,  vous  l'avez 
dit  tout  à  l'heure  :  Autant  valaient  des  cailloux  ! 

MADAME  DELICLA  {embarrassée). 

J'ai  dit...  j'ai  dit...  C'est  égal,  c'est  mal  ce  que  tu  as 
fait  là...  {Macrine  et  Annette  se  retirent  et  s^ occupent 
au  fond  de  la  schie.) 

ADELINE. 

Je  me  sens  mieux.  Madame  :  je  veux  prendre  congé 
de  vous  en  vous  faisant  des  excuses  de  m'être  intro- 
duite ainsi... 

MADAME  DELICLA. 

Vous  n'avez  pas  d'excuses  à  me  faire  :  je  suis  au 
contraire  fort  heureuse  que  vous  soyez  tombée  en  fai- 
blesse... 

ADELINE. 

Oh  !  Madame  ! 

MADAME  DELICLA   {conti7lUant). 

...  Parce  que  cela  m'a  procuré  l'occasion  de  vous 
faire  un  peu  de  bien... 

ADELINE. 

Oh  !    Point   n'était  nécessaire   d'attendre   cela  :  Je 
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connais  fort  bien  Madame,  c'est  moi  qui  hier  soir  lui  ai 
demandé  l'aumône.  Madame  marchait  très  vite... 

MADAME  DELICLA  {embarrassée). 

Oui...  j'étais  très  pressée...  je  devais  rejoindre  ma 
fille...  Je...  je  ne  vous  avais  pas  vue. 

ADELINE. 

J'aurais  voulu  vous  dire  ma  souffrance,  je  suis  veuve, 
je  n'avais  plus  qu'un  fils,  la  conscription  me  l'a  pris, 
je  n'ai  pour  ressource  absolument  que  le  peu  de  cou- 
ture que  je  puis  faire.  Mais  la  vue  baisse  à  force 
de  travailler,  tous  les  jours  je  me  couche  après  minuit, 
car  il  faut  aussi  lui  donner  quelque  argent  à  mon 
pauvre  garçon  :  J'aime  mieux  me  passer  de  pain  que 
le  savoir  malheureux  ... 

MADAME  DELICLA. 

Vous  êtes  une  bonne  mère.  {A  part.)  Et  moi  qui  ce 
matin  encore...  mon  petit  Paul  !... 

ADELINE. 

Je  n'avais  plus  rien  chez  moi,  plus  même  d'ouvrage, 
alors  j'ai  pensé  à  vous  attendre,  on  n'est  pas  fier  quand 
oji  meurt  de  faim...  Mais  Madame  m'a  dit... 

MADAME  DELICLA  {viveiueut). 

Ne  parlons  plus  de  cela...  vous  savez,  le  soir...  quand 
on  est  pressé... 

ADELINE. 

Oui,  Madame,  mais  cela  m'a  donné  un  coup  au  cœur, 
il  arrive  des  moments  oii  à  bout  de  souffrance  un  mot 
vous  ferait  mourir... 
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MADAME  DELICLA. 

Allons  !  vous  voyez  comme  tout  se  répare  :  soyez  sans 
crainte,  je  vais  dire  à  Macrine,  de  vous  donner  le  plus 
nécessaire.  Macrine  !  {^Macrine  s'approche.)  Tenez, 
Macrine,  emmenez  cette  pauvre  femme  à  la  cuisine  et 
faites-la  manger... 

MACRINE. 

Bien,  Madame...  il  y  a  du  pain  gris  et  peut-être  un 
reste  de  beurre  bien  salé... 

MADAME  DELICLA. 

Es-tu  folle  1  il  faut  des  fortifiants  :  du  bouillon,  de  la 
viande,  des  œufs... 

MACRINE. 

Madame  sait  mieux  que  moi  qu'il  n'y  a  de  tout  cela 
que  chez  les  marchands:  Madame  n'aimait  pas  les  pro- 
visions... 

MADAME  DELICLA  {impatientée) . 

C'est  bien.  Alors  envoie  Annette  au  plus  près,  il  faut 
que  cette  femme  mange...  si  elle  allait  retomber... 

MACRINE. 

Annette  ?  Madame  envoie  Annette  ?  Madame  pré- 
tendait qu'elle  ne  sait  pas  marchander... 

MADAME  DELICLA. 

Oh  !...  Tiens  !  emmène  notre  malade...  prends  la 
bouteille...  va-t-en,  tu  me  fais  horreur  ! 

MACRINE  {donnant  le  bras  à  A  de  Une  et  à  part.) 

Je  ne  reconnais  plus  Madame  ! 

(Elles  sortent  suivies  d'' Annette.) 
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SCENE  XXVIII, 

MADAME  DELICLA  [seule). 

Oh  !  cette  Macrine,  est-elle...  [Pensive^  Je  dis 
qu'elle  me  fait  horreur,  mais  n'étais-je  pas  pire  qu'elle, 
il  y  a  deux  heures  .^  C'est  moi  maintenant  qui  me  fais 
horreur...  —  car  je  me  rappelle  bien  cette  femme, 
c'était  hier  soir  par  un  froid  de  Sibérie  :  elle  était  à  un 
coin  de  rue,  j'ai  couru  et  traversé  la  chaussée,  étouffant 
sa  voix  du  bruit  de  mes  pas  et  disant  :  «  Je  n'aime  pas 
les  paresseux  qui  traînent  le  soir...  »  Et  j'ai  couru 
encore  plus  vite,  elle  n'a  pu  m'atteindre...  elle  était  si 
faible  !  — J'ai  raconté  cela  comme  un  haut  fait  le  soir  à 
Louise,  et  pendant  toute  la  route,  je  me  suis  réjouie  de 
n'avoir  rien  déboursé.  —  Pour  quelques  misérables 
pièces  de  cuivre...  je  la  laissais  mourir  de  faim... 
j'appelais  paresseuse  cette  martyre  du  travail,  du 
dévouement  maternel.  {^Jetant  les  yeux  sur  les  billets 
de  baîique  quelle  a  repris  en  7nain.)  —  Et  voilà  de 
quoi  nourrir  pendant  plus  d'une  année  quelques 
familles...!  Hé  bien  !.  c'est  odieux  ce  que  j'ai  fait  là  et 
je  réparerai  !  Allons  porter  cela  dans  ma  caisse  et  fai- 
sons une  part,  la  part  des  pauvres...  il  y  a  là  dedans 
des  monceaux  d'or  qui  dorment...  je  ne  les  regarde 
jamais,  on  dit  que  ça  les  fait  diminuer,  mais  cela  pèse 
lourd...  oh  !  bien  lourd  ! — Je  les  placerai  comme  voulait 
le  faire  mon  frère,  et  avec  le  revenu...  C'est  cela...  mes 
enfants,  les  pauvres...  comme  ils  vont  être  heureux... 
J'étais  bête,  triplement  bête  !  —  Bonne  femme,  ce 
n'était  pas  une  comédie...  Il  y  a  des  malheureux,  ô 
Dieu!  Et  je  l'oubHais...  je  ne  voulais  jamais  les 
entendre...  je  disais  qu'ils  m'en  contaient...  {Elle sort.) 
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SCENE  XXIX. 

LOUISE,  MACRINE. 

LOUISE  {e7itrant). 

C'est  stupéfiant  ce  que  tu  me  racontes...  Maman  a 
reçu  cette  pauvre  femme  ? 

MACRINE. 

Comme  je  vous  le  dis...  et  elle  m'a  fait  chercher  du 

vin  ! 

LOUISE  {riant). 

Quoi  !  Du  vin...!  mais  ça  échauffe,  ça  donne  des  bou- 
tons, ça  empoisonne... 

MACRINE  {même  jeti). 

Faut  croire  que  c'est  changé  !  car  je  ne  suppose  pas 
qu'elle  ait  voulu  faire  trépasser  la  pauvre  Adeline... 

LOUISE. 

Oh!  non...  mais  c'est  singulier  !  —  Et  Justine  est 
revenue,  je  le  lui  avais  défendu,  je  vais  être  grondée 
ce  soir... 

MACRINE. 

Madame  avait  l'air  tout  émue  en  la  reconduisant  — 
même  que  c'estàpartird'alorsqu'elle  est  toute  retournée. 

LOUISE  {riant). 
Retournée,  dis-tu  ?  Ah  !  Dieu  le  veuille  ! 

MACRINE. 

Voilà  Madame...  je  m'esquive... 
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LOUISE. 

Et  moi  je  prends  vite  mon  cahier  et  cours  terminer 
ma  répétition.  {Elles  sortent.) 
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SCÈNE  XXX. 

MADAME  DELICLA  {seule). 

MADAME  DELICLA  {rentrant  chargée  d'un  coffre 
enfer  et  d'un  gros  registre.) 
Ouf  !  Je  croyais  n'en  pas  sortir  !  —  J'aurais  pu  de- 
mander de  l'aide...  mais  j'aime  autant  qu'on  ne  sache 
pas...  {Allant  à  la  porte)  Macrine  !  Annette  !  Je  n'y 
suis  pour  personne,  défense  d'entrer.  —  Là  !  installons- 
nous.  {Ouvrant  le  livre?)  Fermage  de  Jérôme,  j'inscris 
deux  cent  trente  francs...  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que 
sa  grange  croule...  ça  doit  être  vrai,  elle  est  vieille,c'est 
une  propriété  de  ma  mère,  et  à  sa  naissance  elle  était 
déjà  toute  fendillée,  — pas  ma  mère,  —  la  grange,  — 
j'ai  lu  ça  dernièrement  dans  le  bail. —  Bien,  fermage  des 
Ormeaux,  trois  cents  francs  d'acompte  et  vingt  francs 
pour  cette  prairie  où  il  met  paître  les  petits  ânes  qu'il 
élève;  il  a  même  fait  cadeau  à  mon  plus  jeune  fils,  d'un 
âne  de  son  espèce.  —  J'ai  renvoyé  l'âne  parce  qu'il 
fallait  le  nourrir...  Assez  de  bouches  inutiles  sans  celle- 
là  !  —  Maintenant  ouvrons;...  que  j'ai  de  peine  à  remuer 
cela  !  {Elle  ouvre  la  caisse  et  en  tire  plusieurs  sacs^Ç^yx^ 
drôle  de  son  ils  ont  !  {Elle  vide  un  premier  sac  sur 
la  table ^  des  petits  cailloux  s^en  échappent. . .  Mouvement 
de  stîipéf action.  —  Même  jeu  pour  les  autres  sacs... 
Stupetcr  c7'ois santé...)  Ah  !  mon  Dieu  !  c'est  une  fatalité! 
Mon  argent  !  mes  économies  !...  Je  suis  volée  !...  Oh  ! 
oh  ! . , .  {Elle  se  renverse  sur  sa  chaise  et  fait  tomber  le 
registre  et  une  chaise  voisine.) 
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SCÈNE  XXXI. 

MADAME  DELICLA,MACRlNEpuis  ANNETTE. 

MACRINE  {entrcmt). 

Quel  tapage  !  Malgré  la  défense,  Madame...  Bon  ! 
du  nouveau  !  {Se précipitant.)  Madame,  qu'avez-vous .''... 
Elle  est  là,  renversée...  et  Mademoiselle  qui  vient  de 
sortir.  {Criant.)  Annette  !  Annette  ! 

ANNETTE  [acco  tirant). 

Vous  me  faites  peur...  Ah  !  Madame  !...  il  faudrait 
des  sels... 

MACRINE. 

Va  me  chercher  du  vinaigre...  Des  sels!  il  n'y  en  a 
pas... 

ANNETTE. 

Du  vinaigre...  Madame  n'en  veut  plus  ! 

MACRINE. 

De  l'eau  alors  !  Vite,  je  vais  lui  taper  dans  les  mains, 
il  paraît  que  ça  réussit  quelquefois...  sauf  les  excep- 
tions. {Antiette  sort.)  Qu'est-ce  qui  a  bien  pu  se  passer.^ 
Madame  !  Madame  !  C'est  moi,  votre  vieille  Macrine... 
Bon,  voilà  un  mouvement.  {Amiette  rentre  avec  de  Veau.) 
Elle  revient  à  elle...  Et  tu  n'as  pas  apporté  un  mouchoir 
pour  lui  faire  une  compresse?  {AjtJiette  sort  de  nou- 
veau.) 

MADAME  DELICLA  [ouvrant  les  yeux). 

Mon  coffre-fort  breveté  !...  on  a  réussi  à  le  forcer  ! 

—  Volée  !  Volée  !  —  Oh  !  je  retrouverai  le  coupable  ! 

—  {ChangeaJtt  de  ton.)  Je  suis  anéantie  ! 
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IMACRINE  {bas  à  Annette  qui  rentré). 

Madame  est  volée  ! 

MADAr^IE   DELICLA   {se  détoîcriia7it)^ 

Oui,  volée,  Macrine  !  Toutes  mes  économies  ! 
Qu'allons-nous  devenir  !  Quel  est  l'être  odieux  qui... 
Je  ne  puis  vous  soupçonner... 

ANNETTE. 

Je  n'avais  de  la  vie  vu  votre  fort...  fort-coffre,  si  je 
dis  bien... 

MADAME  DELICLA  {soîipçonneusé). 

Tu  sais  lire  1 

ANNETTE. 

Madame  est  bien  bonne  de  s'intéresser  à  moi  ainsi, 
au  milieu  de  ses  peines.  Je...  je  crois  que  je  saurais 
bien  épeler  mon  nom... 

MADAME  DELICLA  {à  part). 

Et  Macrine  ne  sait  pas  lire,  elle  n'aurait  pu  former 
le  mot.  —  {Haîtt).  Hé  bien  !  mes  amies,  que  dites-vous  ! 
QU'allons-nous  devenir,  grand  Dieu  ! 

MACRINE  {se  croisant  les  bras). 

M'est  avis.  Madame,  que  nous  allons  à  peu  près 
continuer  la  même  vie, les  choses  ne  peuvent  aller  pire... 

MADAME   DELICLA   {sans  Vécouter). 
Il  faudra  se  retrancher  sur  tout... 

MACRINE. 

Tout...  quoi?  Je  voudrais   bien    le    savoir:   Nous 
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n'avons  que  le  strict  nécessaire.  —  Et  puis  Madame 
a  ses  propriétés  ! 

MADAME  DELICLA. 

Oui,  mais  cela  ne  rapporte  plus  rien...  Ah  !  mes  pau- 
vres enfants  ! 

MACRINE. 

Vous  aurez  toujours  de  quoi  payer  la  pension... 

MADAME  DELICLA. 

Et  leurs  menus  plaisirs  ?  Quand  on  est  jeune... 

MACRINE  (riant). 
Oui,  cinq  francs,  tous  les  deux  ou  trois  mois  ! 

MADAME  DELICLA. 

Tu  es  cruelle,  Macrine...  et  pourtant  au  moment  de 
nous  quitter... 

MACRINE   et  ANNETTE  {ensemble). 

Comment  nous  quitter  ? 

MADAME  DELICLA. 

Je  n'aurai  plus  les  moyens... 

MACRINE. 

Oh!  pour  ce  que  je  gagne!...  Qu'ai-je  besoin  d'argent, 
si  Madame  me  permet  de  mourir  ici  ? 

MADAME    DELICLA    {émue). 

Comment  tu  m'aimes  assez  !...   C'est  donc  vrai  le 
désintéressement...  l'affection...  Oui  tu  mourras  ici... 
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mais  non,  hélas  !   nous  ne   pourrons  plus  y  rester.  — 
Et  toi...  tu  chercheras  une  place,  Annette  ! 

ANNETTE. 

Si  Madame  a  encore  de  quoi  me  nourrir... 

MADAME    DELICLA. 

Toi  aussi,  bonne  petite  !...  —  Mais  Louise,  com- 
ment lui  dire  ?  elle  qui  me  persécutait  pour  me  faire 
placer  mon  argent...  et  les  pauvres  que  je... 

MACRINE. 

Oh  !  Quant  aux  pauvres  ils  ne  font  pas  une  grande 
perte  :  les  générosités  de  Madame... 

MADAME  DELICLA. 

Ah  !  Macrine,  je  ne  savais  pas  ce  que  c'est  que  le 
besoin  !  Maintenant,  je  voudrais  donner...  Dieu  me 
punit  :  je  ne  puis  plus  !  C'est  moi  qui  vais  expérimenter 
la  misère  !...  et  par  ma  faute  ;  moi  qui  l'ai  tant  craint  ! 
—  Ah  !  Que  je  suis  malheureuse  !  et  pourtant  je  l'ai 
mérité!... 

MACRINE. 

Bah  !  Que  Madame  ne  se  désole  pas  tant  :  qu'elle 
se  figure  que  l'argent  est  dans  la  caisse.  Ça  reviendra 
au  même  ! 

MADAME   DELICLA. 

Me  figurer  !  me  figurer  !  c'est  bon  à  dire,  mais  quand 
nous  en  aurons  besoin  ?... 

MACRINE. 

Madame  ne  touchait  jamais  à  cet  argent,  elle  ne 
voulait  pas  le  placer,  il  ne  rapportait  pas  plus  que  ces 
petits  cailloux  ! 
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MADAME  DELICLA. 

Ah  !  que  j'avais  tort  !...  Maintenant  si  je  retrouvais  le 
voleur...  et  mon  argent,  je  n'aurais  pas  de  plus  grand 
plaisir  que  de  donner  aux  malheureux... 

MACRINE. 

Il  me  semble  que  j'entends  Mademoiselle... 

MADAME   DELICLA. 

Mon  Dieu  !  Je  n'ose  la  revoir...  Pauvre  petite  I... 
comment  lui  apprendre...  elle  qui  regrette  tant  de  ne 
pouvoir  donner  davantage...  Pauvre  \iQ\\it\  {Elle  pleure.) 

SCÈNE    XXXII. 

LES  MÊMES,    LOUISE. 

LOUISE  {entrant  en  chajttant). 
C'est  amusant  les  répétitions...  Bon  !  un  conclave, 
et  maman  qui...  Comment  tu  pleures  ?  [Elle s^ approche 
vive7nent.  ) 

MADAME   DELICLA. 

Ma  pauvre  Louise...  il  faut  nous  résigner...  {Elle 
désigne  les  sacs.) 

LOUISE. 

Ah  !...  Je  croyais  que  tu  ne  regardais  jamais  ton 
argent,  maman... 

MADAME   DELICLA. 

Non,  jamais  auparavant...  mais  aujourd'hui  je  voulais 
donner  aux  pauvres  et... 
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LOUISE  {vivement). 
Que  dis-tu,  mère  ? 

MADAME   DELICLA. 

Justine  et  une  autre...  Mais  c'est  inutile  d'en  parler... 
Ah  !  si  j'avais  placé  cet  argent  ! 

LOUISE. 

Qu'as-tu  besoin  d'argent,  maman  ?  Il  ne  faut  pas  le 
regretter,  tu  ne  t'en  sers  pas... 

MADAME  DELICLA. 

Oh  !  si,  je  m'en  servirais  !  Je  ferais  des  heureux  ! 

LOUISE. 

Bien  sûr  ? 

MADAME  DELICLA   {énergiquement). 
Oh  !  je  l'atteste  ! 

LOUISE  {sojiriant). 
Hé  bien  !  Il  n'est  pas  perdu,  ton  argent  :  c'est   mon 
oncle  et  moi  qui  l'avons  placé  sans  que  tu  le  saches  ; 
tu  ne  tenais  pas  aux  intérêts...  et  c'est  avec  ceux-ci  que 
nous  faisions  le  bien  en  ton  nom... 

MADAME  DELICLA  {lui  S  autant  au  cou). 

Mon  enfant  chérie  !...  Alors  j'ai  vraiment  donné  à 
Justine...  par  toi  ? 

LOUISE. 

Oui  maman...  {Avec  inquiétude.)   Tu  ne  vas  pas  te 
dédire  "ï 

MADAME   DELICLA. 

Oh  !  non,  j'éprouve  trop  de  bonheur...  après  avoir 
cru   tout   perdu  !    —    Macrine,   Annette,  vous  m'avez 
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prouvé  votre  attachement,  vous  ne  me  quitterez  plus... 
—  Je  vais  écrire  à  mes  fils  ;  je  gronderai  Ernest  et 
j'enverrai  le  double  à  mon  bon  petit  Paul... 

MACRINE. 

Voilà  qui  est  bien  ! 

ANNETTE. 

Quel  soulagement  !  Pauvre  Madame  ! 

MADAME  DELICLA   [à  Loilise), 

Dis  donc  à  propos...  mes  boules  de  sucre  d'orge.^ 
LOUISE   {riant). 

Il  y  a  un  petit  enrhumé  qui  s'en  régale...  J'ai  pensé 
que  pour  la  parade,  des  cailloux  valaient  autant...  Tu 
avais  dit  que  tu  ne  les  mangerais  pas... 

MADAME  DELICLA  [inême jeu). 

Au  fait,  tu  n'avais  pas  tort  ! 

LOUISE. 

Hé  bien  !  maman,  n'avais-je  pas  aussi  raison  de  dire 
que  l'argent  n'a  de  valeur  que  lorsqu'on  s'en  sert... 

MADAME  DELICLA. 

Oui,  mon  enfant...  lorsqu'on  s'en  sert  «pour faire  le 
bien  !  > 
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